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CONTEUR VAUDOIS

OU LE PATOIS VIVRA LONGTEMPS ENCORE

Noms de lieux tirés des formes du terrain
Le pctois trâblya a servi à désigner

des terrains plats, plus ou moins
surélevés, ayant une certaine ressemblance

avec une « table ». Aux Ormonts,
un pâturage s'appelle la Trablaz ; à

Coiithey, ce sont des vignes : Ia Tra-
bié ; à Mordes enfin, le diminutif
Trablettaz est le nom d'un pâcpiis.

C'est à peu près pour la même raison
que le mot « tuile » (tiola) est devenu
un nom de lieu désignant une petite
plaine, un petit plateau. A Salins
(Valais), on trouve Ia Thyollaz, affublée
d'un étrange accoutrement orthographique,

et. au-dessus de Lignerolle, près
ile la frontière française, le pâturage de
la Tliiole.

C'est encore une cause analogue qui
a érigé en toponyme le mot favé, tari,
« planchette », dont tavillon, bardeau,
est un diminutif. Les Taris sont des chalets

situés sur un petit plateau, entre
Champéry et la Vièze. Quant au Grand
Tavé, sommet dominant la cabane de
Panossière, c'est une grande paroi
rocheuse qui lui a valu son nom ; il s'agit
ici d'une planche dressée.

Au Val Ferret, l'un au nord-ouest,
l'autre au sud-ouest de Praz de Fort,
comme des sentinelles avancées, deux
sommets portent le même nom : Tita
Moutse, «tête émoussée », cime
tronquée.

On voit que Ia métaphore joué en
toponymie un rôle de premier plan.
C'est aussi par métaphore que l'alpage
en hémicyle enfoncé entre le Mont-
d'Or et le Gros-Van, sur la Comballa,
fe `ac, ¦ime YEcualaz, du patois éeouala,
écouèla, « écuelle ». On trouve encore

VEcuellaz, à Anzeindaz, et les diminutifs
suivants : l'Ecualettaz, à l'Etivaz ;

les Ecouellottes, à Renan (Jura
bernois) ; les Ecuelettes, à Gland.

A Conthey, un lieu enfoncé s'appelle
encore en patois la Fattaz (la « poche »),
tandis qu'à Champvent on a traduit : ès

Poches.
Nos cartes ont porté et la plupart

portent encore à l'est de Martigny le
nom bizarre de Pierre-à-Voir. Il s'agit
en réalité de la pierre « aiguë », avoua,
(pie le doyen Bridel, vers 1800,
orthographiait, correctement ou presque,
Pierravoaz. La Carte nationale a

heureusement rectifié : Pierre-Avoi. Ce

nom se retrouve à Javernaz : Pierre
âoua, et à Asseiis, où, incompris comme
Pierre-à-Voir, il est écrit Pierra Voy.

Toujours par métaphore, la maya
(pron. nia-ya), « meule de foin », a
donné son nom à des sommets coniques.
U y en a un à l'ouest de La Foiily (Val
Ferret), et trois au Val d'Hérens, la
Maya de Lovegnoz, de Bricolla et
d'Arolla.

La « brante » a aussi joué un rôle en
toponymie. Au sud de Vercorin culmine
une cime de 2658 mètres, en forme de
brante renversée, la Brinta.

Tous les alpinistes connaissent la
Frète de Saille, qui relie les deux Mu-
verans. (Patois frîta, fréta, « sommet,
faîte, arête ».) Frète comme toponyme,
est assez répandu : Fritaz, sur Saint-Gin-
golph ; Frétaz, à Bullet et ailleurs ; les
Frètes, au Locle ; la Fréterettaz,
diminutif, sur Arzier.

Albert Chessex.


	Où le patois vivra longtemps encore : noms de lieux tirés des formes du terrain

